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1.
L’élégante blonde qui trônait à l’accueil de l’imposant bâtiment de verre daigna lever les yeux de son ordinateur sans pour autant décrocher l’amorce d’un sourire, consciente de l’importance de son rôle : n’avait-elle pas la garde du siège européen d’un empire en pleine expansion, l’empire du célèbre Niccolo Rossi ?
— Vous trouverez M. Rossi au gymnase.
Ellie ouvrit des yeux ronds, complètement prise au dépourvu. Au gymnase ? S’était-elle trompée de jour ? Elle resserra son étreinte sur son attaché-case.
— C’est que j’ai rendez-vous…
— Au sous-sol, l’interrompit la blonde, glaciale, désignant d’un doigt impatient et parfaitement manucuré les ascenseurs qui se trouvaient sur la gauche. Vous aurez droit à vingt minutes. M. Rossi est un homme occupé.
Ellie cilla : le message était limpide… Pour un milliardaire, le temps, c’était de l’argent, et elle devait s’estimer heureuse qu’on lui ait accordé un rendez-vous.
Le travail de l’hôtesse consistait-il à faire rempart entre son milliardaire d’employeur et le reste du monde ? À la voir tout imbue de son importance, probablement.
Niccolo Rossi avait la réputation d’un play-boy au cœur sec, avec un penchant pour les relations de courte durée. Le genre qui prenait son plaisir auprès d’une femme et la renvoyait pour une autre. Il n’avait sans doute pas envie de voir une ex débarquer dans son bureau, d’où la présence de ce cerbère aux cheveux platine pour protéger son sanctuaire…
D’ailleurs, quelques jours plus tôt, Ellie, feuilletant un magazine people, était tombée sur la photo éloquente d’une beauté qui cachait des yeux vraisemblablement rougis derrière une énorme paire de lunettes de soleil ; la légende précisait sa détresse à la suite d’une rupture cruelle. Ellie n’avait pas besoin de connaître l’homme pour savoir à quoi il ressemblait. Jeune, riche et puissant, beau – du moins si on aimait le type italien : tout en charme facile, rien en sincérité. Le genre, en résumé, qui ne se préoccupait absolument pas des autres, ce qui expliquait qu’Ellie doive passer son entretien dans une salle de sport avec un œil sur la montre pour être sûre de ne pas dépasser le temps imparti.
Pas vraiment l’idéal…
Mais passer cet entretien seule avec Niccolo Rossi n’était pas idéal. Oh ! elle avait parfaitement répété son argumentaire. Et quand elle décidait de décrocher un contrat, elle y parvenait, comme le prouvait le succès récemment obtenu auprès de deux grosses entreprises, qui avait renforcé sa confiance en elle-même. Cette fois, elle voulait démontrer à ses deux associés qu’elle pouvait aussi leur obtenir un contrat en or avec un milliardaire. Ils venaient, à trois, de fonder une petite start-up spécialisée dans la publicité ; pour y parvenir, Ellie avait utilisé jusqu’à la dernière miette d’un modeste héritage laissé par un grand-père qu’elle n’avait pas connu. Elle était donc partenaire à parts égales avec les autres, avait la même voix au chapitre ; cependant, plus jeune et moins expérimentée que Stephen et Adam, elle pensait qu’elle devait faire ses preuves.
Cet entretien devait clore ce qu’elle estimait être sa période de probation, et il était prévu qu’elle soit chaperonnée par Stephen, vu l’importance des enjeux. Ce dernier avait prévu de la laisser piloter l’entrevue en se contentant d’une présence rassurante ; malheureusement, il avait dû se décommander car sa mère avait été hospitalisée. Adam, lui, n’avait pu déserter son poste pour lui prêter main-forte.
— Aucun souci, je n’ai pas besoin d’aide, avait affirmé Ellie avec une confiance destinée à rassurer Adam.
Et de la confiance, elle en éprouvait, du moins jusqu’à ce qu’on lui dise que l’entretien chronométré se déroulerait dans un gymnase…
Ellie avait tout mis en œuvre pour réussir sa présentation. Le projet de cette campagne publicitaire lui avait demandé des heures de travail, souvent prises sur ses nuits de sommeil. Elle avait rassemblé toute la documentation possible sur le complexe hôtelier de luxe que Niccolo Rossi voulait développer dans les Caraïbes. Le défi était de trouver des moyens inventifs d’attirer une clientèle ultra-riche et blasée. Elle l’avait relevé sans ménager sa peine. Et voilà qu’on lui accordait parcimonieusement vingt minutes ! Elle devrait présenter les choses face à un homme qui courrait sur son tapis roulant avec un écouteur vissé à l’oreille et qui ferait semblant de l’écouter… Les agences publicitaires concurrentes avaient sûrement eu droit à un meilleur traitement pour exposer leur projet, mais il s’agissait de sociétés aux reins plus solides. Niccolo Rossi lui faisait ainsi sentir son peu d’importance.
*  *  *
À peine Ellie eut-elle poussé la porte de l’ascenseur que la chaleur du gymnase lui tomba sur les épaules comme une chape de plomb. La salle était envahie de machines, sans même parler des sacs de boxe, des haltères et des bancs de musculation. Tout un mur était recouvert de miroirs. Ellie parcourut l’attirail du regard avant d’apercevoir le seul homme au travail de toute la salle. Il levait des haltères, dont la taille la fit frémir.
Niccolo Rossi…
Il ne ressemblait pas aux photos volées qu’elle avait vues dans des magazines. En particulier parce qu’il était habillé sur ces mauvais tirages de paparazzi ; dans cette salle de sport, son corps mince et bronzé n’était recouvert que d’un T-shirt noir et d’un short. Il était de dos, et elle vit ses muscles rouler alors qu’il soulevait l’impossible charge, d’abord jusqu’à la taille, puis, dans un effort surhumain, de la taille aux épaules.
Subjuguée, Ellie restait plantée sur le seuil sans pouvoir détacher les yeux de sa peau luisante. Elle portait toujours son manteau, et des gouttelettes de transpiration descendirent le long de son dos. Elle était habillée pour un rendez-vous d’affaires et pour le froid de cette journée d’hiver – bas noirs, jupe noire et chemisier blanc, manteau et escarpins sombres. Elle s’attendait à rencontrer un homme en costume de flanelle, dans une salle de conférences où trôneraient ordinateur et tableau blanc. Ici, dans cet espace saturé de testostérone, elle se sentait encombrée par son attaché-case et ridicule dans son tailleur empesé.
Ellie se reprocha immédiatement sa distraction. Elle était ici pour un travail précis, et les vingt petites minutes dont on la gratifiait s’étaient déjà réduites à quinze… Cependant, elle était assez avisée pour filtrer toutes les infos superflues et garder une présentation efficace. D’ailleurs, elle n’avait pas le choix.
Rectifiant sa position, elle prit une grande inspiration et s’avança vers Niccolo Rossi.
Ses talons cliquetèrent sur le parquet de bois au rythme vif de son pas. S’il ne s’était pas aperçu de son entrée, le maître des lieux en était à présent conscient : il reposa les haltères sur le tapis. Le bruit sourd et mat la fit sursauter.
Il se retourna lentement, et Ellie s’arrêta. Son cœur venait de sauter un battement, et elle s’aperçut qu’elle avait la bouche sèche. Le sang dans ses veines lui paraissait plus dense, comme transformé en lave bouillonnante. Ses pensées, d’ordinaire si organisées, se bousculaient sans queue ni tête, à croire qu’un épais brouillard s’était abattu sur son cerveau.
L’homme était l’incarnation même de la beauté. Son corps étincelait de sueur, et ses cheveux noirs, comme mouillés, étaient plaqués en arrière. Des yeux sombres comme la nuit la détaillèrent alors qu’elle se tenait devant lui, s’accrochant à son attaché-case comme à une bouée de sauvetage, à deux doigts de l’apoplexie sous son lourd manteau d’hiver.
Il avait les cils les plus longs qu’elle ait jamais vus chez un homme ; ils frangeaient des yeux qui scintillèrent l’espace d’un bref instant. Ses traits étaient sculptés à la perfection. Elle le savait d’ascendance italienne, or il n’avait pas le charme facile qu’on associait généralement à ceux qui s’en réclamaient. On était loin du simple teint bronzé et de l’œil de velours. L’homme était grand, sombre et dangereusement beau. Il irradiait un sex-appeal sans compromis, du genre à faire trembler les jambes de celles qui croisaient sa route.
— Eleanor Wilson, s’empressa-t-elle de lâcher pour contrer l’effet perturbant qu’il avait sur elle.
Ses yeux noirs se connectèrent aux siens avec un soupçon d’amusement. Il s’empara d’une serviette pour s’essuyer le visage avant de la jeter sur son épaule.
— Mademoiselle, je présume, fit-il. Et où se trouve votre partenaire ?
Ellie rougit sans confirmer le « mademoiselle » et se concentra sur l’essentiel.
— Stephen a dû faire face à une urgence familiale, donc il n’y aura que moi, désolée. J’espère que vous ne m’en voudrez pas de ma franchise, mais je ne m’attendais pas à ce que l’entretien se tienne dans une salle de sport…
Elle regarda autour d’elle dans l’espoir de trouver quelque chose qui ressemble à une table où elle pourrait poser ce qu’elle avait apporté, mais rien ne convenait.
Une vague de contrariété monta en elle. C’était si dur que cela de se montrer professionnel quand on dirigeait un empire ? Il lui avait fixé un rendez-vous, il aurait pu avoir la courtoisie d’agir en conséquence ! Elle serra les lèvres, agacée. Si le monde des affaires était régi par des règles bien établies, ce n’était pas sans raison. Les affaires en particulier et la vie en général reposaient sur le respect des règles…
— Vous devriez ôter ce manteau, fit doucement observer le milliardaire. Vous devez étouffer là-dessous.
— Je ne m’attendais pas à me retrouver dans un gymnase, répliqua Ellie avec un sourire crispé.
— Eh bien, vous y voilà pourtant, répondit-il en haussant les épaules. Il faut savoir s’adapter. Suivez-moi.
Il se dirigea vers… Seigneur ! Il ne la conduisait tout de même pas aux vestiaires ? s’affola-t-elle. D’un pas mal assuré, elle le suivit. Cet homme l’entraînait si loin de sa zone de confort qu’Ellie se sentait défaillir, elle qui suivait minutieusement les codes du savoir-vivre. Ils lui servaient de garde-fou, évitaient le désordre.
Le désordre, elle en avait trop connu, fille de parents nomades qui l’avaient trimballée sur tous les continents sans égard pour son jeune âge. Elle n’avait pratiquement pas fréquenté l’école : ses parents et leur esprit bohème ne croyaient pas aux institutions qui risquaient d’éteindre la créativité de leur enfant. Ils abhorraient tout ce qui pouvait ressembler à une routine, et leur fille avait été victime de leurs positions idéalistes. Leur bougeotte permanente avait fait naître en elle un impérieux besoin de stabilité.
Lorsque enfin, quand elle eut quatorze ans, ses parents avaient décidé que leur soif d’exotisme était étanchée, Ellie s’était jetée à corps perdu dans la joie de n’aller nulle part, avec une passion presque physique.
Elle était d’une minutie absolue, et la fibre créatrice qui lui venait de ses parents, conjuguée à son sens du détail, lui avait valu un premier emploi dans une grande agence de publicité. Puis elle avait été contactée par Stephen et Adam, qui cherchaient à créer leur propre agence. C’était le plus gros risque qu’elle ait jamais pris. Elle avait bien réfléchi avant d’accepter. Jamais elle n’agissait à la légère, elle pesait toujours le pour et le contre. Elle avait confiance en leur trio : ils sauraient exploiter les niches vacantes sur le marché de la publicité.
La documentation rassemblée dans son portfolio était le fruit d’une intense réflexion. Elle aurait dû être déployée dans le cadre rassurant d’un bureau, sans banc de musculation ni sac de boxe. Or, non seulement Niccolo Rossi l’accueillait dans ce lieu incongru, mais il s’apprêtait à l’écouter dans les vestiaires !
Ellie observa son torse harmonieux, ses bras puissants, ses jambes longues sur lesquelles se dessinait le jeu des muscles et des nerfs. Elle frissonna. Elle affrontait un homme qui se moquait du savoir-vivre : comment parviendrait-elle à communiquer avec celui qui n’hésitait pas un instant à la recevoir ici ? Et, dans le monde de la publicité, la communication était primordiale…
Il ouvrit la porte du vestiaire, et elle s’immobilisa, transformée en boule de nerfs, agrippée à sa mallette.
*  *  *
Niccolo se retourna, les deux mains tenant les extrémités de la serviette qu’il avait jetée autour de son cou. En temps normal, il n’aurait pas choisi un tel lieu pour conduire une entrevue, mais il avait rejoint son bureau plus tard que d’habitude – 8 heures au lieu de 6 –, et il n’était pas de la meilleure humeur. Sa dernière maîtresse en date, qu’il venait de quitter, se livrait à un règlement de comptes par tabloïds interposés ; pour arranger le tout, sa mère et ses sœurs avaient uni leurs forces pour lui reprocher de concert une vie amoureuse qu’elles trouvaient débridée. Lors de son dîner avec elles, la veille, dans le délicieux cottage que sa mère habitait près d’Oxford, il s’était retrouvé la cible de leurs flèches acérées. Chacune avait professé des opinions claires sur le genre de femmes qu’il fréquentait. En conséquence, il avait mal dormi et, en arrivant enfin sur son lieu de travail, il n’avait eu qu’une idée : purger son stress en tapant sur un sac de boxe et en levant de la fonte.
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Ellie n'en revient pas. Si elle veut décrocher un juteux
contrat auprés de Niccolo Rossi, elle doit accepter sa
proposition de I'accompagner aux Caraibes. Une perspective
qui la tente tout autant qu'elle I'inquiete. Car, s'il est devenu
milliardaire grace a son talent pour les affaires, Niccolo est
également réputé pour étre un redoutable play-boy. Sur
une ile paradisiaque, ne cherchera-t-il pas a la séduire,
comme tant d'autres avant elle ? Saura-t-elle de son coté
rester professionnelle, alors que Niccolo éveille en elle un
irrépressible désir ?
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